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* par Robert d' ASLONNES * 
De Rio, prenez le bateau pour Paqueta, cette ile de la 

baie de Rio, que l'on dit paradisiaque, mise à part, peut-être, 
la. couleur de l 'eau qui l'entoure. En effet, celle-ci est couleur 
de terre et, de plus, le mazout des bateaux n 'améliore pas 
sa pureté. On se retrouve un peu déçu de découvrir un ~aradis 

baignant dans l'eau sale. Une autre déception peut vous 
attendre, également à Paqueta, mals cette fols sur le plan 
vestimentaire. Vous pouvez à la rigueur, et avec un peu de 
chance, avoir quitté Rio en short, mais prévoyez toujours un 
pantll,lon dans votre sac, car l'employée de la compagnie de 
navigation à Paqueta pourrait fort bien vous Interdire de 
remettre les pieds sur le bateau, pour rentrer à Rio , si vous 
êtes en short. Et si vous ne savez pas assez de portugais 
pour vous fâcher ferme, votre indécence vous mettra dans 
une situation fort embarassante, ceci d'autant plus que celui 
qui vous écrit ne croit pas avoir remarqué de marchands de 
pantalon à Paqueta. Sachez donc, une fois pour toutes, ama­
teurs de paradis, que par 40• à l'ombre, il est inadmissible 
d.! se traîner en short sur un bateau. Par une telle tempé­
rature, vous ne serez respecté que si vous portez cravate et 
veste, et chaussures bien cirées. Et si vous voluez vexer 
vos amis brésiliens, dites-leur simplement que leur pays est 
un pays tropical. Pensez donc , celui qui vous écrit s'est vu 
interdire l'entrée du jardin botanique de Rio , qu'il se proposait 
de visiter en short ... 

Après un tel préambule, vous vous demandez sans doute 
comment le naturisme peut exister au Brésil. Oui, et pourtant 
il existe, ou du moins, il est né. A Paqueta, v'Ous êtes à 
20 minutes de l'ile du Soleil • Isla do Sol» où Nico le pêcheur 
peut vous conduire moyennant une centaine de cruzeiros. 
Sous le soleil brûlant, vous verrez bientôt apparaitre une 
collection d'énormes pierres au sommet arrondi, parsemées 
d'un peu de verdure , et dominées par une maisonnette carrée, 
la cuisine du club des naturistes brésiliens. Le port du club 
est une petite crique encastrée entre d'énormes blocs de pierres , 
avec les pancartes habituelles à l'entrée d'un club naturiste , 
et une autre, émanant du crû local et qui dit : « Avec une 
telle chaleur, s'il n'est pas bien vu de se dévêtir, il est pire 
encore de se vêtir». Et un gardien qui vous attend au 
débarquement vous oblige à vous mettre nu avant de faire 
un pas sur le sol de l'île. On atteint le sommet de celle-ci 
en quelques enjambées, après avoir rencontré en chemin une 
rangée de bananiers, d'amandiers, de figuiers, et deux huttes 
de paillote où habitent la fondatrice du club et le personnel. 
Puis on arrive :\ la cuisine, bar et restaurant, d'où l'on a 
une vue magnifique sur l'île et toute la baie de Rio, avec 
le soir, bien entendu, les splendides couchers de soleil. 

Bien qu'il paraisse sommaire, l'équipement matériel de 
l'île représente quelques années de travail et de difficultés 
surmontées par Dora Vivacqua, la fondatrice, plus connue 
au Brésil sous le nom de Luz del Fuego. Le transport de 
la terre arable - qui était inexistante dans l'île - en petite 
pirogue, par Luz del Fuego elle-même, le ravitaillement qu'on 
doit rapporter de Rio, ou aller chercher à Pa.queta, l'eau 
douce, qui n'existe pas non plus dans l'île et n'est livrée 
que deux fois par semaine, et enfin les autorisations légales ... 
Tout cela est le résultats de la volonté tenace de la fondatrice 
qui a foi dans le naturisme et a décidé d'y con~screr tous 
ses moyens. 

On peut malgré tout vivre assez simplement _au club 
lorsqu'on ne fait que passer. Il suffit de descendre "l. la mer 
pour y trouver, à toute heure du jour, d'énormes moules que 
l'on consomme avec du riz et des bananes. Et le reste du 
temps , l'ombre étant rare, on peut le passer dans l'eau chaud~ 
de la crique, profonde d'une hauteur d'homme environ. Muni 
d'un masque sous-marin, on peut même rester complètement 
immerge des heures de suite, le tube A servant de périscope 
au-dessus de la tête. Sinon, il .faut se résigner au §tyle croco­
dile - le nez et les yeux hors de l'eau - qui produit géné­
ralement un bon coup de soleil par réverbération , inconvénient 
inconnu des crocodiles. 

On pourrait croire que les distractions manquent à l'i!e 
du soleil mais il n'en est rien, surtout le dimanche. Ce Jour-là, 
les voyageurs - et ils sont nombreux - s'en donnent à. cœur 
joie. Bien entendu, ils sont tous motorisés selon leurs. moyens : 
les pauvres viennent par mer, en yacht, vedettes a moteur 
ou même en hors bord ; les riches viennent en avion. Pour 
ces derniers aviateurs du dimanche à Rio, leur procédé consiste 
à piquer d~oit sur l'île et à redresser l'appareil au dernier 
moment, à quelques mètres au-dessus du sommet du se~! 
grand arbre de l'île. L'audace de ces acrobates voyeurs fait 
souvent frémir, car il est certain que si l'un d'eux vena}t 
à « casser du bois » (comme on dit), il viendrait à coup sur 
exploser sur la maisonnette du som~et. Pour des voyeurs 
consciencieux, l'hélicoptère reste maigre tout un moyen plus 
pratique et moins dangereux. Que d:e visites nous avons eues 
ce dimanche-là. Pourtant cette mplt•!u~e de v~yeurs modernes 
en était pour ses frais puisque 1'1le eta1t fermee aux membres 
en raison des trava,;x. Leur coûteux déplacement ne leur 
permettait de voir que quatre naturistes , dont_ ~n enfan~, 
accompagnant Luz del Fuego, qu'ils connaissent bien depms 
fort longtemps, comme spécialiste de la danse avec des cobras 
au Brésil. 

Mais cette assiduité des voyeurs, indice de la mentalité 
générale, montre qu'un naturisme valable aura beau~oup d:e 
peine à se développer, non pas seulement a_u Brésil, mais 
sous les tropiques en général. C'est pourquoi le trav~ d~ 
pionniers qu'a entrepris Luz del Fuego mérite d'être signale 
et encouragé. 

R . d'ASLONNES. 
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